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76 W. Sierpinski Sur une propriete des progressions arithmetiques

bei beliebigen Schraubflächen, auf denen sich für gewöhnlich ausgezeichnete Schraublinien

(also Gewindekurven) finden lassen, die Schmieglinien der Fläche sind: es sind
dies jene Schraublinien, längs welchen der Schraubfläche eine Wendelfläche berührend
angeschrieben werden kann. W. Wunderlich (Wien)

Sur une propriete des progressions arithmetiques
Le but de cette note est de demontrer le theoreme suivant:
Theoreme : s etant un nombre naturel et

at + btf 2at + bt, 3at + bt,... (i 1,2,..., s) (1)

etant s progressions arithmetiques infinies, ou at et bt (i 1, 2,..., s) sont des entiers

positifs, s'il existe un nombre premier qui appartient ä chacune de ces s progressions
arithmetiques, il existe une infinite de tels nombres premiers.

Demonstration: Soit p un nombre premier qui appartient ä chacune des progressions
arithmetiques (1). II existe donc pour tout entier i tel que 1 < i < s un nombre
naturel kt tel que p — k(at + bt pour i 1,2,..., s. Les nombres kt, a% et bt (oü i
1, 2,..., s) etant naturels, il en resulte que p > at pour i 1,2,..., s, donc (av p) 1

pour i — 1,2,..., s, d'oü (a1a2... as,p) 1 et, d'apres le theoreme de Lejeune
Dirichlet sur la progression arithmetique, il existe une infinite de nombres premiers
dans la progression arithmetique

a1a2...ask + p. (ä 1,2,...) (2)

Soit i un nombre naturel, tel que i < s. Comme p kt at + bv on a pour k naturels

ax a2... as k + p ax a2... as k + kt at + bt at t + bt,

oü t ax a2 at_x al + 1... as k + kt est un nombre naturel. Cela prouve que tout
terme de la progression arithmetique (2) est un terme de chacune des s progressions (1).
Notre theoreme se trouve ainsi demontre.

Quant au theoreme de Lejeune Dirichlet sur la progression arithmetique, il est
ä remarquer que j'ai demontre en 1950*) qu'il peut etre deduit sans peine de la
proposition (plus faible) que dans toute progression arithmetique a k + b (k 0,1,2,...),
oü a et b sont des nombres naturels premiers entre eux, il existe au moins un nombre
premier. W. Sierpinski (Varsovie)

Remarque sur les nombres parfaits pairs de la forme an ± bn

M. A. Makowski a demontre dans sa note2) que 28 est le seul nombre parfait pair
n

de la forme xB + 1 et qu'il n'existe pas de nombres parfaits pairs de la forme nn' +1,
oü le nombre n figure plus que deux fois. Dans la note presente je demontrerai les

deux theoremes suivants:

Th£oreme 1. i7 n'existe aucun nombre patfait pair de la forme an — bn, oüaetb sont
des entiers positifs premiers entre eux et n est un entier > 2.

1) Voir mon livre Teoria Ltczb (en polonais), Monografie Matematyczne t. 19, Warszawa 1950, p. 526.
2) A. Makowski, Remark on perfect numbers, El. Math. 17 (1962), p. 109.
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Theoreme 2. Le nombre 28 est le seul nombre parfait pair de la forme an + bn, oü a
et b sont des entiers positifs premiers entre eux et n est un entier > 1.

Demonstration du theoreme 1: Comme on sait, tout nombre parfait pair est de la
forme 2/'"1(2/,— 1), ou p et 2^ — 1 sont des nombres premiers. Supposons que

2^-1(2^-1) an-bn, (1)

oü a et fe sont des entiers positifs premiers entre eux et n est un entier > 2. D'apres (1)

on a a > b.

Si 4 | n, on a n 4 m et

an - fe" (a2m - b2m) (a2m + b2m) (A2 - B2) (A2 + B2)

oü A am, B bm. Comme (a, b) 1 et a > b, on a (A, B) 1 et A > _5 et le nombre
_42 + _92, en tant qu'une somme de deux carres distincts de nombres premiers entre
eux, a un diviseur premier de la forme Ak + 1, contrairement au fait que le multiple
du nombre A2 + B2 n'a que les diviseurs premiers 2 et 2^—1. Soit maintenant
n 2 m, oü 2 J( m > 1. II resulte de (1), (a, b) 1 et a > b que 2 ){ ab. Les nombres

a™-1 + am~2b + + bm~1 > a > 1
a — v

et
ntn i hm

~2b + + &*-i> a> 1,

en tant que sommes d'un nombre impair de termes impairs, sont donc impairs. Le
nombre

s*tn hm nm i "km

a donc deux diviseurs impairs > 1, ce qui est incompatible avec (1), vu que le nombre
2P-i(2P — 1) n'a qu'un seul diviseur impair > 1, 2P — 1.

Soit enfin 2 Jf n > 1. On a alors 2 ^ (an - 6«)/(a - b) et (an - bn)j(a - b) est un
diviseur impair > 1 du nombre 2^~1(2/' — 1), d'oü il resulte que

an - bn

am — bm

a - b

am + bm

a — b

donc a - 6 2^-x, d'oü 2 (a - b) 2* et

2P

2(a~b)-l, d'oü a» - bn 2 (a - b)2 -(a-b)a — fe

ce qui est impossible, vu que, d'apres n > 2, nous avons

a» - 6» [(a - b) + fe]" - fe" ^ [(<* - fe) + fe]3 - fe3 > 3 (a - fe)2.

Le theoreme 1 se trouve ainsi demontre.

Demonstration du theoreme 2: Supposons que

2P~1(2P- l)^an + bn, (2)

oü n est un entier > 1, (a,b) 1, a > fe > 0 et oü p et 2p — 1 sont des nombres

premiers.
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II ne peut pas etre 2 | n, puisque alors an + fe" serait une somme de deux carres
distincts de nombres premiers entre eux, donc aurait un diviseur premier de la forme
4 ß + 1, contrairement ä (2). Le nombre n est donc impair. Comme (a, fe) 1 et
d'apres (2) on a 2 | an + fe", on trouve 2 )f ab et le nombre (an + bn)j(a + fe) est impair
> 1. D'apres (2) on trouve donc (an + fe")/(a + fe) 2P - 1, d'oü a + fe 2P~X et

an + fe" - 2 (a + fe)2 - (a + fe), a ^ 3 (3)

S'il etait n > 3, on aurait

an<an + bn 2(a + b)2- (a + b) <2(a + a)2 8 a2,

donc an~x < Sa, ce qui est impossible, vu que a"-1 > 8a — 1 pour a ^ 3, n > 3.

Le nombre n > 1 etant impair, on a donc n 3 et, d'apres (3), on trouve

a2 - a 6 + fe2 2 (a 4- 6) - 1, donc a (a - fe - 2) + (fe - l)2 0

S'il etait fe > 1, on aurait a — fe — 2 < 0, donc a ^ fe + 1 et, comme <z > fe, on aurait
a b + 1. Un des nombres # et fe serait donc pair, l'autre impair, contrairement ä (2).
On a donc fe leta — fe — 2 0, d'oü a 3 et a" + fe" 28. Le theoreme 2 se trouve
ainsi demontre.

Des theoremes 1 et 2 resultent tout de suite les corollaires suivants:

Corollaire 1. II n'existe aucun nombre parfait pair de la forme an — 1, oü a et

n> 2 sont des nombres naturels.

Corollaire 2. Le nombre 28 est le seul nombre parfait pair de la forme an + l,oüaet
n > 1 sont des nombres natu?eis. A. Rotkiewicz (Varsovie)

Kleine Einführung in die Monte Carlo-Methode

1. Einleitung

Die Monte Carlo-Methode gehört zu den statistischen Lösungsverfahren. Im
wesentlichen besteht diese Methode in der Simulation eines stochastischen Vorganges
auf einer elektronischen Rechenmaschine. Dabei werden für gewisse mathematische
Probleme die ihnen äquivalenten stochastischen Vorgänge in einem «Spiel», dessen

Regeln dem Charakter der jeweiligen stochastischen Vorgänge angepasst sind,
nachgespielt.

Seit etwa zwanzig Jahren werden Monte Carlo-Verfahren zur Lösung von
physikahschen und mathematischen Problemen, zum Beispiel zur Lösung von Diffusionsproblemen

in der Reaktortheorie, zur Matrizeninversion, zur Berechnung von
Integralen über w-dimensionale Bereiche, zur Lösung von gewissen partiellen Differentialgleichungen

vom elliptischen und speziellen vom parabolischen Typus, zur Lösung
von linearen Integralgleichungen zweiter Art vom Fredholmschen Typus, vor allem
aber zur Lösung von vielen Problemen in der «Operations Research» [vgl. [2]1)]
verwendet.

*) Die Ziffern in eckigen Klammern verweisen auf das Literaturverzeichnis, Seite 85.
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